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Qui était donc le docteur Norman Bethune dont Mao Zedong saluera, au lendemain 

de sa mort survenue le 13 novembre 1939, r"oubli total de soi" et l'"entier dévouement 

aux autres", en invitant chacun, en Chine, à "le prendre pour exemple ?". Qu'est-ce qui 

poussa ce médecin canadien à se rendre sur les champs de bataille d'Espagne et de 

Chine ? La réponse, c'est lui-même qui nous la donne : "Je refuse de vivre dans un 

monde qui engendre la corruption et le meurtre, sans lever le petit doigt...". 

Né en 1890 à Gravenhurst, dans le Nord de l'Ontario, ce fils de pasteur presbytérien 

- sa famille était d'origine française - ne tarda pas à lever le petit doigt, abandonnant 

provisoirement ses études de médecine pour s'engager au cours de la Grande Guerre 

comme brancardier dans la 1ère division canadienne. "Dans les services médicaux, 

confia-t-il alors à un ami, je vois peu la gloire de la guerre, mais toute sa dévastation". 

Blessé, renvoyé au Canada, il termina sa médecine et s'engagea dans la marine britan­

nique. 

La guerre achevée, on le retrouve à Londres où il se maria. Il avait trente-quatre ans. 

Après Paris, Vienne, Berlin, le voici bientôt de retour à Londres, puis il s'embarqua 

pour le Canada et passa à Détroit où il ouvrit un cabinet. Il connut successivement les 

vaches maigres et les vaches grasses. La maladie aussi. La tuberculose, en effet, le frap­

pa. Il se résigna à mourir jusqu'à ce jour de 1927 où il lut dans un ouvrage consacré à la 

chirurgie de la tuberculose pulmonaire qu'une thoracoplastie pourrait lui sauver la vie. 

Il exigea un pneumothorax. Guéri, il déclara la guerre à la tuberculose et entama une 

carrière de spécialiste de chirurgie thoracique, d'abord à N e w York pour se perfection­

ner puis à Montréal, faisant preuve d'esprit inventif, en particulier dans le domaine de 

* Communication présentée à la séance du 25 novembre 1989 de la Société Française d'Histoire de la 
Médecine. 

** 58, rue Ruinait de Brimont, 51100 Reims.. 

17 



"Norman Bethune en Chine", éditions en langues étrangères, Beijing, 1975. 

18 



l'instrumentation et signant de nombreux articles dans la presse médicale. Il s'en pre­

nait, écrivent ses biographes Sydney Gordon et Ted Allan, "à la notion selon laquelle la 

tuberculose est une maladie du poumon. [...]. La prolifération du bacille dans le pou­

mon n'était pour lui que le résultat final d'une attaque générale sur l'ensemble de 

l'organisme" (1). Le combat qu'il mena contre la tuberculose le conduisit à dénoncer 

les conditions sanitaires, le chômage, la misère, et à se poser cette question : "Les 

riches se débrouillent fort bien : qui s'occupera des pauvres ?". 

C'est ainsi que le docteur Bethune devint le "camarade Beth". En 1935, à l'occasion 

d'un congrès international, il se rendit à Leningrad et profita de ce séjour en U.R.S.S. 

pour s'informer des mesures préventives et des méthodes thérapeutiques utilisées 

contre la tuberculose. A son retour, il déclara que la Russie offrait "le spectacle 

enivrant de l'émergence de Vesprit progressiste et héroïque de l'homme", s'inscrivit au 

parti communiste, fonda une école d'art pour les enfants pauvres et surtout mobilisa 

une centaine de médecins, d'infirmières et de travailleurs sociaux au sein de l'associa­

tion montréalaise pour la protection de la santé publique (Montréal Group for the 

Security of People's Health). Norman Bethune se fit le champion de la socialisation de 

la médecine en des termes virulents : "Purifions la médecine, déclara-t-il lors d'un 

débat public, de la notion de profit individuel, purifions notre profession de la rapacité 

individualiste". 

1936. Bethune avait quarante-six ans. L'Espagne était à la "une" des journaux. Une 

nouvelle occasion pour lui de refuser de vivre "sans lever le petit doigt". Le 

3 novembre 1936, il arriva à Madrid. Il s'attela aussitôt à une tâche urgente : procéder à 

des transfusions au front. Norman Bethune proposa la mise sur pied d'une unité de 

transfusion mobile et obtint une diminution du nombre de décès chez les blessés. Sa 

mission accomplie, il donna au Canada et aux Etats-Unis des conférences sur 

l'Espagne. Pendant ce temps, les Japonais envahissaient la Chine. On avait besoin de 

médecins en Chine. Davantage qu'en Espagne. Norman Bethune s'embarqua pour 

Hong Kong en janvier 1938. De Hong Kong, il écrivit à sa femme : "LEspagne et la 

Chine sont des batailles d'une même guerre. Je vais en Chine parce que c est là que le 

besoin est le plus grand et que je suis le plus utile". 

C'est au printemps 1938 que Norman Bethune parvint à Yan'an, quartier général de 

Mao Zedong. Il y fut accueilli par un compatriote sinisé, le docteur M a Haide, alias 

George Hatem, qui s'illustrera plus tard par son action contre les maladies vénériennes 

et contre la lèpre (2). Norman Bethune rencontra Mao Zedong le lendemain de son arri­

vée et il lui suggéra d'organiser des unités mobiles capables d'opérer et de prendre soin 

des blessés graves au front. Il devint médecin de la fameuse 8e armée de route. Dans un 

rapport, établi lors d'une tournée d'inspection, il témoigne sur la situation sanitaire des 

blessés : "Les blessés sont couverts de poux. Ils n'ont tous qu'un seul uniforme, qu'ils 

ont sur le dos et qui est sale de toute la crasse de neuf mois de guerre. Les pansements 

ont été lavés si souvent qu'ils tombent en lambeaux. Trois des hommes, dont l'un a 

perdu les deux pieds par suite d'engelures qui se sont gangrenées, n'ont pas de vête­

ments du tout. Ils n'ont qu'un drap pour se protéger. Et ils n'ont à manger que du 

millet bouilli. Tous sont sous-alimentés et anémiques. La plupart meurent lentement de 

malnutrition et d'infection. Beaucoup sont atteints de tuberculose". En juin 1938, 

Norman Bethune pénétra dans la région du Shanxi-Tchahar-Hebei où il se mit au travail 
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dans des conditions difficiles. "// n'y avait d'anesthésiques que ce qu'il avait lui-même 

apporté, pas de salles d'opération, pas d'instruments chirurgicaux. On lavait les pan­

sements après usage, on les faisait sécher et on les réutilisait. On ne disposait que de 

fil domestique pour les sutures. Comme médicaments, on n'avait guère que des pilules 

de fabrication locale et de valeur plus que douteuse. On faisait les sondes avec du fil 

de fer. Pinces et brucelles étaient forgées de fer grossier. On ne disposait enfin d'aucun 

moyen de former les médecins et les infirmiers" (3). N o m m é conseiller médical de la 

région militaire du Shanxi-Tchahar-Hebei, il entreprit la mise sur pied d'un hôpital 

modèle avec bloc opératoire et fonda une école pour la formation du personnel soi­

gnant. Son unité mobile partit ensuite pour le front. Le 8 décembre 1938, il note dans 

son journal : "Malgré le fait que nous ne disposions d'aucun relais sanitaire entre 

l'unité et l'hôpital d'évacuation, le tiers des blessés y sont arrivés sans la moindre 

trace d'infection. On n'avait jamais vu cela ici. C'est un progrès considérable, mais 

nous pouvons faire mieux". 

Norman Bethune mourut de septicémie le 13 novembre 1939. 
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SUMMARY 

Born in 1890, the Canadian doctor Norman Bethune, specialist of thoracic surgery, participa­

ted as a docteur in Spain's War. In 1938, he went to China where he became a doctor of the 8th 

army. He died on 13th november 1939. 
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